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Les Atemporels


Qu’il s’agisse d’œuvres du vingtième siècle, du dix-neuvième, du dix-huitième ou encore plus tôt…


Qu’il s’agisse d’essais, de récits, de romans, de pamphlets…


Ces œuvres ont marqué leur époque, leur contexte social, et elles sont encore structurantes dans la pensée et la société d’aujourd’hui.


La collection « Les Atemporels » de JDH Éditions, réunit un choix de ces œuvres qui ne vieillissent pas, qui ont une date de publication (indiquée sur la couverture) mais pas de date de péremption. Car elles seront encore lues et relues dans un siècle.


La plupart de ces atemporels sont préfacés par un auteur ou un penseur contemporain.




PRÉFACE


Quel étudiant en économie, en droit, en école de commerce, en science politique, en histoire ou même en philosophie, n’a pas entendu parler de John Maynard Keynes ? Maynard pour ses intimes de l’époque, le Londres des Années Folles… Ses intimes parmi lesquels on peut compter Virginia Woolf, avec laquelle il entretenait une relation fusionnelle d’une complicité indéfectible, au point que cette dernière, figure de la littérature anglaise et fondatrice du féminisme moderne, en fit le héros d’une de ses nouvelles, « Lappin et Lapinova ». Lappin (avec deux p), c’était Maynard, et Lapinova (avec un seul p), sa femme, une danseuse russe, un mariage qui lui valut d’ailleurs l’étonnement de la bourgeoisie londonienne.


Maynard était l’homme de bon goût, ironique, gaillard de plus de deux mètres, portant la moustache avec élégance, féru de liberté, de philosophie, d’opéra, fermier à ses heures, amant d’un jour ou d’une vie, qui fréquentait le groupe de Bloomsbury, un groupe d’artistes et d’intellectuels, à vocation athées, pacifistes et libérés.


Keynes était l’économiste, auteur de la fameuse et rébarbative Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie, qui hante encore les nuits des étudiants en économie du monde entier, plus de 75 ans après sa mort.


La postérité a retenu Keynes plus que Maynard, qui restera uniquement dans le souvenir des passionnés de l’histoire et de la littérature anglaise d’avant-guerre.


Pourquoi Keynes est-il si important ? Pourquoi aujourd’hui encore les médias n’hésitent-ils pas à parler de politique keynésienne pour désigner une politique économique basée sur le fait d’investir dans l’économie, de créer des infrastructures, d’accroître les impôts, de favoriser la demande et non l’offre ? Car l’économiste anglais a marqué la pensée économique avec la volonté de renverser les pratiques libérales consistant à vouloir laisser faire le marché, des pratiques inspirées de théories qui dominaient la pensée économique des pays libres jusqu’à ce que Keynes produise sa théorie du multiplicateur, et bien d’autres… On lui attribue, à tort, d’avoir inspiré le New Deal mis en place par Roosevelt aux États-Unis. Une période d’interventionnisme sans précédent de l’État dans l’économie, pour le jeune pays, encore fraîchement indépendant et récemment réconcilié avec lui-même. Mais le New Deal a commencé en 1934 alors que la parution de la Théorie générale de Keynes date de 1936… Cependant, ils convergent… Ce qui est normal, car à cette époque, après la crise de 1929, le monde libre anglo-saxon s’interrogeait comme jamais sur la pertinence de son modèle économique libéral. Un questionnement qui n’a fait que s’amplifier avec la montée du fascisme et du nazisme en Europe, imputés à la pauvreté, à l’exclusion provoqués par les mécanismes du marché. Fascisme et nazisme contre lesquels Keynes a lutté avec un patriotisme absolu aux côtés de Churchill. Au Trésor, où il travailla bénévolement, il organisa le financement de l’effort de guerre, avant de réunir une commission pour réfléchir au financement du système de sécurité sociale proposé par Beveridge. Son ami Churchill l’envoya ensuite négocier avec les États-Unis la réforme du système monétaire international projetée par les Alliés. Bien que Keynes ne vît pas le monde d’après-guerre, emporté par un infarctus en 1946, à 62 ans seulement, ce monde fut le sien. Un monde basé sur la demande. Et les Trente Glorieuses, même s’il ne les vit pas, il les avait anticipées dans un très court essai paru en 1930, peu publié depuis, mais que JDH Éditions, dans sa collection Les Atemporels, a souhaité traduire et publier. Il a pour titre : Perspectives pour nos petits-enfants.
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